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Transcriptions des vidéos 
 

10. Participer à son offrande par le don 
de nous-même 

 
Sybille : Bonjour mon père, la semaine dernière, nous avons vu ce que voulait dire 
« accueillir le Seigneur de tout son cœur ». Il y a une vraie décision, qui nous engage chacun 
personnellement, de se remettre entre ses mains. Je crois même qu’il nous propose un peu 
plus, par exemple quand on nous parle d’apporter le fruit de notre travail, non ? 
 
Père Drouin : Alors oui, quand on vient à la messe, on vient avec ce qu’on est. D’ailleurs on 
ne vient pas forcément comme on voudrait être… mais comme on est. C’est la raison pour 
laquelle, on l’a vu avec Mgr Rougé, la messe commence par une demande de pardon ! 
Mais ça va plus loin – d’ailleurs heureusement – que cette seule dimension pénitentielle. La 
messe, on l’a vu également, nous communique la puissance de transformation, de 
transfiguration qui est jaillie au matin de Pâques du tombeau du Christ avec sa 
résurrection. Et cette puissance a la capacité de tout transformer. Comme le pain et le vin 
sont transformés, nos vies demandent elles aussi à être transformées, tout ce que nous 
faisons, nos relations, nos activités. Apporter le fruit de son travail, c’est très concret, c’est 
apporter comme une offrande, tout ce qui fait notre vie, nos réussites mais aussi nos 
échecs, ce qui nous met en joie mais aussi ce qui nous préoccupe, et déposer tout cela aux 
pieds au Seigneur, pour qu’il les transforme. C’est ce que manifeste dans la liturgie la 
procession des offrandes qui sont apportées par les fidèles pour la célébration de 
l’eucharistie : le pain et le vin bien sûr, mais aussi d’autres dons, destinés à aider l’Église et 
les pauvres. Et la préparation des offrandes nous dispose à avoir ce qu’on appelle une 
attitude eucharistique : reconnaître que nous ne pouvons rendre à Dieu que ce qu’il nous a 
déjà donné ! Mais il faut aller encore un peu plus loin. Quand nous apportons le fruit de la 
terre et du travail des hommes, nous demandons aussi que toute la création, le cosmos, 
soit également transformée. C’est ce qu’on appelle la dimension cosmique de l’eucharistie, 
et nous en reparlerons plus loin dans ce MOOC. 
 
Sybille : On entre ensuite dans le cœur de la messe : la prière eucharistique, cette grande 
prière récitée par le célébrant, qui commence avec le Sanctus et s’achève avec la 
communion. C’est le moment où nous sommes tous invités à nous unir au sacrifice du 
Christ : « Vraiment il est juste et bon de t’offrir notre action de grâce toujours et en tout 
lieu. » Qu’est-ce que ça veut dire, s’unir au sacrifice du Christ ? En quoi cela nous concerne ? 
 
Père Drouin : Au cœur, au sommet de la Création, nous dit le livre de la Genèse, il y a 
l’homme, un frêle roseau pensant coincé entre deux infinis – je reprends une image 
fulgurante du grand Pascal. Et cet homme, c’est-à-dire vous, moi, il a en premier bien 
besoin de se laisser transformer par cette puissance de renouveau jaillie du tombeau vide 
au matin de Pâques, et communiquée dans les sacrements, en premier lieu l’eucharistie. 
L’homme est un roseau certes, mais, nous dit Pascal, un roseau pensant. C’est à la fois sa 
grandeur et sa misère. Alors, si nous sommes des roseaux pensants, c’est-à-dire dotés de 
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raison et de conscience, nous ne sommes pas passifs. Dieu ne nous transformera jamais 
sans que nous décidions de nous laisser faire. Et donc il nous faut nous laisser faire par la 
puissance désarmée du Christ qui n’est autre que celle de son amour. Se laisser toucher 
par l’amour désarmé, par l’amour crucifié, c’est cela, au fond, s’unir au sacrifice du Christ. 
Alors, il y a des dimensions très concrètes en termes d’action, de générosité et même de 
sacrifices, des petits et des grands. Mais c’est d’abord tout un mode de vie, une vie marquée 
du sceau du don de soi, à l’image de celle du Christ qui exige une disponibilité, une 
ouverture radicale à l’amour. Et cela, ça ne peut pas être notre effort propre, mais ça ne 
peut être que l’effet d’un don gratuit de la grâce de Dieu. 
 
Sybille : On peut être un peu effrayé si on prend ça au pied de la lettre. Est-ce que c’est 
juste une formule, « participer au sacrifice » ? Qu’est-ce que ça change dans ma vie ? 
 
Père Drouin : Ça change ou ça doit changer beaucoup de choses. Se donner au quotidien, 
c’est poser des choix, des actes, pas d’abord selon le critère de l’efficacité ou de l’utilité 
immédiate, du profit personnel que j’en retire, mais selon le critère du service. Attention, ce 
n’est pas du dolorisme. Le dolorisme, c’est une pathologie de la vie spirituelle qu’on peut 
résumer par la formule : « Plus c’est pénible, plus ça fait mal, mieux c’est. » Pas du tout, 
heureusement d’ailleurs, et bien au contraire. Jésus n’était pas un triste sire. C’est 
simplement ce qu’on appelle encore une fois la générosité, l’attention aux autres, la bonté, 
l’exercice du pouvoir, quel qu’il soit, politique, économique, social, religieux, familial, 
envisagé comme un service. Et c’est évidemment la tâche de toute une vie ! Une vie qui, 
jour après jour, se laisse façonner, modeler, sculpter par la grâce et devient, peu à peu, un 
chef-d’œuvre de la grâce de Dieu. C’est finalement ce qu’on appelle tout simplement la 
sainteté. 
 
Sybille : Pourquoi le prêtre la dit tout seul, cette prière eucharistique ? 
 
Père Drouin : Il la prononce seul mais il la prononce en disant « nous » : « nous t’offrons », 
« rendons grâce », etc., parce qu’il parle au nom du peuple. Et c’est très important sur le 
plan symbolique. Vous savez que la liturgie fonctionne de manière éminemment 
symbolique. Et le fait que ce soit le prêtre qui parle seul – je dis bien qu’il parle seul et non 
pas qu’il prie seul car tous les baptisés prient avec le prêtre, par lui en quelque sorte – 
signifie que, finalement, c’est le Christ qui prie en nous, par nous et pour nous, comme le 
dit saint Augustin. Le prêtre n’est pas le Christ, évidemment, mais il est là pour signifier que, 
seuls, nous ne pouvons rien faire, et que c’est par le Christ, en Christ et avec le Christ, 
comme le dit la grande doxologie à la fin de la prière eucharistique, que nous pouvons 
prier le Père, lui rendre grâce, recevoir son amour. C’est cela, le jeu de la liturgie, un jeu 
subtil où tout le corps prie mais où l’un, le prêtre, signifie que le corps ne vit que par le Christ 
qui est la tête, notre tête. Attention, le prêtre n’est pas plus le Christ que chacun des autres 
les baptisés, il est d’abord un baptisé parmi d’autres, pécheur comme tous, pécheur 
pardonné, mais il est précisément ordonné – c’est le sens profond de son ordination – pour 
signifier la présence du Christ tête auprès de son corps ecclésial, un corps qu’il aime, dont 
il prend soin et auprès de qui il est présent tous les jours jusqu’à la fin des temps, comme 
le Christ lui-même nous l’a promis. 
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Sybille : On utilise parfois l’expression in persona Christi pour désigner l’action du 
célébrant. Qu’est-ce que ça signifie ? 
 
Père Drouin : En fait, l’expression la plus juste est in persona Christi capitis, c’est-à-dire 
« en la personne du Christ tête ». Cette expression ancienne, issue de la théologie du 
Moyen Âge qui était très précise, signifie deux choses. La première, c’est que le prêtre est 
signe du Christ tête, du Christ pasteur. Dans une célébration, qui est encore une fois l’œuvre 
du Christ total, le « Christus totus » disait saint Augustin, la célébration, c’est l’œuvre du 
Christ tête dont la présence est signifiée par le prêtre, et du corps, des membres qui sont 
signifiés par l’ensemble des baptisés. Le deuxième sens est peut-être plus technique, il 
signifie que dans la messe, le prêtre agit en quelque sorte à la place du Christ tête, ou plus 
précisément en tant que signe du Christ tête. Il en va du réalisme de l’action eucharistique 
qui n’est pas qu’un symbole de l’offrande du Christ mais qui rend présent le sacrifice de la 
croix, ou encore qui nous rend présents au sacrifice sauveur. 
 
 

11. Unis au Christ dans l’action de grâce 
 

Sybille : Monseigneur, nous découvrons progressivement qu’aller à la messe, ce n’est pas 
seulement aller écouter la Parole de Dieu, c’est aussi l’accueillir, accepter d’être transformé. 
Bien plus, ce qui nous est proposé, si nous le voulons, c’est de participer, malgré nos limites 
et notre faiblesse, à l’offrande que le Christ fait de sa vie pour notre salut. S’unir au Christ 
dans son offrande, quel mystère ! 
 
Mgr Rougé : Vous avez dit : « Quel mystère ! » et le mot est bien choisi. Vous vous rappelez, 
après la consécration, l’acclamation du prêtre : « Il est grand le mystère de la foi. » Et quand 
on parle de « mystère » en langage chrétien, on ne parle pas d’une réalité impossible à 
comprendre, on parle d’une réalité qu’on n’a jamais fini de découvrir tant elle est riche et 
belle. Peu de réalités sont à ce point un mystère que l’eucharistie, en laquelle se concentre 
tout le mystère de la foi. Le développement de la célébration eucharistique est comme une 
aventure spirituelle, avec l’écoute de la Parole de Dieu qui se rend présente, non pas de 
manière statique, mais dynamique. C’est le Christ s’offrant, qui est rendu présent, pour que 
nous puissions apprendre à nous offrir avec lui. 
 
Sybille : Au cœur de la consécration, le mouvement d’action de grâce lui aussi est 
primordial, pouvez-vous nous expliquer pourquoi ? Le sacrifice et l’action de grâce, cela 
paraît assez éloigné non ? 
 
Mgr Rougé : Cette dynamique d’offrande, elle doit se comprendre dans sa profondeur 
comme une dynamique d’action de grâce. Le Christ a reçu totalement et parfaitement sa 
vie du Père pour la lui offrir, par amour pour son Père et par amour pour ses frères. Ce 
mouvement de l’action de grâce, ce n’est pas, comme on le dit parfois, un petit « merci », 
c’est beaucoup trop court de dire les choses comme cela. L’action de grâce, c’est Jésus 
qui, accueillant sa vie du Père, l’offre en réponse d’amour au Père et cette réponse est aussi 
bienfaisante pour nous, ses frères. Eh bien, c’est la même chose pour nous : par le Christ, 
avec lui et en lui, en chaque eucharistie, nous recevons notre vie comme un don que Dieu 
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nous fait, pour que nous puissions la partager, l’offrir. Le cœur de toute réalité, c’est ce don 
qui vient du Père et qui remonte à lui en portant des fruits de charité. C’est cela, l’action de 
grâce, le sacrifice de louange, l’offrande des dons reçus qui donne tout son sens à nos vies. 
 
Sybille : On voit bien le mouvement entre le Père et le Fils, dans lequel il nous est proposé 
de nous associer. Mais l’Esprit Saint, où est-ce qu’il est à ce moment-là ? 
 
Mgr Rougé : L’Esprit Saint, c’est le Père qui se donne au Fils et le Fils qui se donne au Père 
en réponse d’amour. Voilà pourquoi tout ce mystère du sacrifice de louange, de l’offrande 
eucharistique, est concentré dans le « Par lui, avec lui et en lui », ce qu’on appelle la 
doxologie de la prière eucharistique. Par le Christ, avec le Christ, dans le Christ nous offrons 
toute chose au Père, dans l’unité de l’Esprit Saint. L’Esprit Saint, c’est à la fois l’unité du Père 
et du Fils, notre unité avec le Père et le Fils et l’unité de tous les fidèles qui deviennent le 
corps du Christ, pour s’offrir comme le Christ et avec lui. L’Esprit Saint est aussi celui qui fait 
que la Parole du Christ, la mémoire du Christ sont rendues présentes de manière 
dynamique pour nous aujourd’hui. 
 
Sybille : On est donc appelés à un mystère de communion avec la Sainte Trinité. 
Monseigneur, une autre dimension très présente dans la messe, c’est la dimension de la 
louange. 
 
Mgr Rougé : La dimension de la louange est inséparable de la dimension de l’action de 
grâce parce que le sacrifice d’action de grâce, c’est aussi ce que l’Écriture et la liturgie 
appellent « le sacrifice de louange ». La louange, ce n’est pas simplement un petit chant 
joyeux, c’est profondément se recevoir du Père et s’offrir à lui en reconnaissance de ce qu’il 
nous donne. Et donc toute la messe est l’acte de louange par excellence. La louange 
véritable, elle est ce sacrifice vivant de l’offrande des dons reçus. Alors vous avez raison, il 
y a un esprit de louange qui traverse toute la messe. Mais déjà, chaque fois que l’on 
proclame « Amen », c’est l’Amen de gloire dont parle l’Apocalypse : on dit « oui, je crois », 
on dit aussi « oui, merci », dans une attitude de reconnaissance joyeuse et aimante de 
l’amour du Père. C’est vrai pour tous les « Amen » qui scandent la liturgie. Le signe de croix 
est le premier acte de louange qui soit : l’invocation de la Trinité, dans le souvenir de la 
croix, qui nous ouvre les portes de la vie. Les psaumes, qui sont notre réponse à la première 
lecture, sont des textes de louange, et à la fin de la messe, quand nous proclamons : « Nous 
rendons grâce à Dieu », c’est aussi un cri de louange. Donc, de part en part, la célébration 
de la messe est une célébration de louange. 
 
Sybille : Au début de la messe dominicale, il y a un chant de louange, le Gloire à Dieu. 
Pourquoi seulement le dimanche ? 
 
Mgr Rougé : Le Gloire à Dieu est une hymne qui donne une intensité de louange 
particulière au dimanche, en dehors de l’Avent et du Carême, où l’on « jeûne » en quelque 
sorte du Gloire à Dieu pour le retrouver avec plus de force au moment de Noël et de 
Pâques. Et puis on chante aussi le Gloire à Dieu aux solennités et aux grandes fêtes : fêtes 
d’apôtres, fêtes de la Vierge Marie, fête des saints principaux. Le Gloire à Dieu, il faut nous 
rappeler que ce n’est pas un chant inventé par l’Église, il nous met toujours devant le 
mystère de l’Incarnation : c’est le chant des anges dans la nuit de Bethléem et c’est par ce 
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chant des anges, qui nous permet de faire mémoire de l’Incarnation, que nous pouvons 
entrer dans la rédemption perpétuée par le sacrifice eucharistique. 
 
Sybille : Quand vous parlez de la louange, c’est beaucoup plus vaste que ce que j’avais en 
tête. J’avoue que j’ai quand même un peu du mal à dissocier louange et action de grâce. 
C’est normal ? 
 
Mgr Rougé : Ces deux mots disent la même réalité sous des modes légèrement différents, 
mais la louange, ce n’est pas simplement un chant, c’est une attitude, et l’action de grâce 
s’exprime dans la louange. Il y a quelque chose de décisif parce que, quelles que soient nos 
difficultés, nous sommes toujours en situation de louer le Seigneur, de « vivre dans l’action 
de grâce » pour reprendre la consigne de saint Paul (Col 3, 15). Et le fait même, dans la 
difficulté, de chercher des bonnes raisons de louer le Seigneur et de lui rendre grâce, c’est 
déjà entrer dans la puissance de la résurrection. Et donc l’eucharistie, qui est exemplaire 
de toute notre vie chrétienne, nous aide à percevoir cela. En toutes circonstances, si nous 
louons le Seigneur dans l’action de grâce, nous entrons dans la puissance de sa vie. 
 
Sybille : Monseigneur, est-ce que ce serait juste de dire qu’en réponse à Dieu qui se donne 
à nous pour nous unir à lui, nous sommes appelés à une triple réponse d’amour : l’offrande 
de nous-mêmes, pour nous unir à son sacrifice et recevoir sa vie, l’action de grâce, en 
entrant dans l’action de grâce du Christ au Père, et finalement la louange, qui nous ouvre 
déjà à une participation à sa vie divine ? 
 
Mgr Rougé : Cela me semble très juste. On pourrait ajouter, et on aura l’occasion d’en 
reparler, que l’eucharistie nous met aussi dans la perspective de la vie éternelle vers 
laquelle nous marchons, et puis de notre vie de charité qui, dans le temps présent, nous 
dispose à la vie éternelle. 
 
 

12. Témoins de la vie eucharistique 
 

Il n’y a pas de transcription pour cette vidéo de témoignage. 


